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ROLBAIX, LE 17 NOVEMBRE 1S03 

LES ANARCHISTES 
Les anarchistes, qui avaient paru se tenir tran­

quilles en France depuis un an, vont-ils recommen­
cer dans notre pays 1» série de leurs criminels 
attentats? On lira plus loin des détails sur l'explo­
sion de dynamite qui a eu lieu la nuit dernière à 
Marseille. 

D'autre part, on signale des menées mystérieu­
ses d'anarchistes français à Londres. Les « compa 
gnons » prépareraient-ils un nouveau « coup » à 
Paris? 

11 faut espérer que cette fois, la police redoublera 
de surveillance et empêchera le retour d'affreux 
at tentats comme ceux de Tannée dernière à Par i s 
et cette abominable explosion de Barcelone qui a 
soulevé l'indignation du monde civilisé. 

Marseille, 16 novembre. — Une violente explosion a 
réveillé celte nuit, à minuit dix, les habitants de la rue 
d'Armeny. où est situé l'hôtel de corps d'armée. 

Toutes les vitres des maisons volèrent en éclats. 
Des agents de police se précipitèrent vers l'hôtel de la 

division et constatèrent qu'une marmite avait été dépo­
sée dans la guérite placée devant la porte d'entrée et 
dont les cloisons avaient été emportées par la force de 
l'explosion. La détonation a été entendue sur la Cane 
bière, distante de plus d'un kilomètre. 

D'un premier examen, il semble résulter que la mar­
mite était chargée de dynamite et d'une grande quantité 
de poudre. 

Le préfet, le procureur de la République et les autori­
tés sont sur les lieux 

Cet attentat, qui cause dans la ville une grande pani­
que, n'a heureusement fait aucune victime, et les défais 
matériels sont relativement peu importants. 

Marseille, 16 novembre. — Le Petit Marseillais paru ce 
matin publie sur l'explosion les détails suivants : «Au 
moment où elle s'est produite, les promeneurs, bien que 
rares à cette heure avancée, s'interrogeaient, cherchant 
à savoir à quelles circonstances il fallait l'attribuer. 

» Les uns disaient que le bruit pouvait provenir de 
quelque navire en détresse, d'antres d'une explosion de 
chaudière. 

»0u ne tardait pas à apprendre la vérité: un ou des cri­
minels avaient tenté de faire sauter la résidence du gé­
néral de Vsulgrenant. 

» Immédiatement informés de ce qui se passait, le pro­
cureur de la République et le commissaire central se ren­
dirent sur le lieu de I événement où les rejoignaient bien­
tôt les pompiers du poste voisin et le préfet. Un pénétra 
dans la salle attenante à la maison oU se trouve la gué­
rite dans laquelle avait été placée la matière explosible 
par le couloir qui donne accès aux bureaux des ofliciers 
d'ordonnance. 

s Etant donné le poste voisin du boulevard Dumuy, de 
puis longtemps les divers généraux qui se sont succédés 
à Marseille ne plaçaient pas de factionnaire devant leur 
hôtel. 

» Cette circonstance a permis aux criminels de pouvoir 
perpétrer leur attentat. 

»0u a retrouvé à peu près intact le couvercle delà boite 
gui contenait l'explosif ainsi que les débris. Le tout a 
été soigneusement recueilli et un expert sera dans la 
journée chargé de déterminer exactement la nature de la 
matière qui a été employée. 

» La commotion produite a été formidable mais très 
heureusement pas autant que l'espéraient sans doute les 
auteurs de l'attentat. 

> Le mur néanmoins a sauté en éclats et dans la salle 
de garde, c'était un amoncellement de plâtras. 

» Rien n'est resté debout. C'est par miracle qu'il n'y a 
pas eu de victime et un planton qui était couché sur le 
lit de camp, s'en est tiré sans une égralignure, mais ou 
juge de l'émotion du pauvre garçon, qu'on a dû transférer 
ailleurs plus mort que vif. 

» Le directeur de l'octroi, M. Bonifay, qui occupe les 
appartements du premier étage, nous a raconté la pro­
fonde émotion des siens au moment où la détonation a 
retenti. Réveillés en sursaut, ses enfants se mirent à 
pousser des cris désespérés, et ou a eu toutes les peines du 
monde pour remettre de sa frayeur sa fille aînée qui 
croyait que la catastrophe s'etai-t produite dans la maison 
même. 

» Dans l'appartement, c'était lamentable : des mor­
ceaux de verres jonchaient le so), et M. Bonifay a été 
réveillé lui-même par les éclats qui l'ont frappé au vi­
sage. Son lit en était couvert 

» LA seule personne connue qui ait assisté à l'explo­
sion est nn négociant qui passait rue Armény, au mo­
ment où elle s'est produite. Épouvanté, il se prit à courir 
traversant la place de la Préfecture en poussant des cris 
d'effroi, mais ne «'expliquant pas exactement ce qui ve­
nait de se passer. 

UKX QU'ETE 

de 
Il reste maintenant à d -ouvrir le ou les auteurs 
la tentative criminelle. : lie tache incombe à la 

police et nous nous garderons bien de l'entraver par la 
moindre indiscrétion. 

» A ce propos, le commissaire central et le procureur 
de la République ont recueilli sur les lieux mêmes de 
précieuses indications. 

» C'est ainsi que des jeunes gens demeurant rue Armé­
ny, 15, rentrés euez eux un quart d'heure avant l'explo­
sion, au sortir d'une séance à la société 1c gymnastique 
la Phocéenne, assurent avoir vu un individu assis sur les 
marches de la grande porte «rentrée de l'hôtel du gé­
néral. 

» Ils remarquèrent ses allures indécises: mais sans se 
préoccuper davantage, ils passèrent. Aussi n'ont-ils pu 
donner aucune indication sur lui. 

» Arrivés dans leur chambre, auras avoir mangé un 
morceau, ils allaient se eeucher, et l'un d'eux lit cette 
réflexion eu regardant la pendule : « Il est bleu tard ! » 
C'est à ce moment précis que se produisit l'explosion. 

» Les magistrats ont procédé à leur enquête pendant 
toute la nuit, et ils la continueront aujourd'hui. 

» Disons également, co qui a son importance, que le 
général de Vanlgrenanl est eu ce moment à Paris oii il 
prend part aux travaux de la commission de classe­
ment. • 

Ut* l » K H O f I S I T I t i > S 
Dès une heure du matin, tous les commissaires de po 

lice ont été convoqués dans le cabinet de Si. Conrdavault, 
commissaire central, et sur l'ordre de ce dernier, oui 
opéré a partir de six heures du matin, des visites domi­
ciliaires et des perquisitions chez une soixantaine d'indi­
vidus, tant Français qu'étrangers, réputés anarchistes. 

Selon M. Massâu, expert, appelé sur les lieux, la ma­
tière explosible, contenue dans la boite en fer-blauc, 
parait être la nitro-napbtalinc. 

UNE IMPORTANTE ARRESTATION 
Marseille, 16 novembre. — Au cours des perquisitions 

opérées ce matin, une quarantaine d'anarchistes ont été 
mis en état d'arrestation. 

La plus sérieuse de ces arrestations, celle qu'on espère 
devoir mettre la justice sur la lionne piste, est cel!e 
d'un cordonnier italien, îiomméCarlo,qui. dans la soirée, 
une heure avant l'explosion, a dit dans uue buvette de­
vant trois témoins : « Avant deux ou trois jours, il 
arrivera de grands malheurs à Marseille. » 

Carlo nie ce propos que les témoins maintiennent for­
mellement. 

Marseille, 16 novembre. — Les perquisitions opérées 
sont toutes faites chez des étrangers. L'enquête con­
tinue. 

L'attentat de cUte nuit a beaucoup d'analogie avec celui 
de la caserne Loheau à Pans. 

L'engin avait été placé sur le côté gauche de la guérite 
et suspendu à un porte-manteau à 0,75 centimètres en­
viron du sol. 

Pour déposer son engin, l'auteur de l'attentat a eu 
besoin tout au plus d'une minute, ou deux, cl la rue 
étant déserte, il lui a été facilo de ne pas être dérangé. 

L'explosif dont il s'est servi est la nitro-naph'aline. 
Les proportions sont les suivantes : Sur 100 parties de 
nitro-napbtaliue, 88 parties de nitrate d'ammoniac et 12 
parties de naphtaline. 

Le produit fulminant utilisé est le fulminate de mer­
cure. Les matières explosives semblent avoir été placées 
dans une boite en fer-blanc, probablement une boite de 
conserves. 

In capitaine du Ue hussards a remarqué, quinze ou 
vingt minutes avant l'explosion, comme il traversait la 
rue d'Arménie, un individu accoudé contre la guéritede 
l'hôtel. 

Il a pu donner à peu près le signalement de cet indi­
vidu qui est activement recherché. 

Paris, 16 novembre. On télégraphie de Marseille au 
Gaulois que 17 individus ont été arrêtés : 12 Italiens, 4 
Français et 1 Suédois. On a trouvé chez eux des explosifs 
et des brochures anarchistes. 

La préfecture et le Palais de Justice sont étroitement 
surveillés. On craint de nouveaux attentats. 

Beaucoup de personnes rattachent l'explosion à la 
grève des tramways. Ou a trouvé dans les débris une 
plaque de tôle percée de trous. 

On estime que l'engin a été déposé par une main inex­
périmentée, sans cela, il eut produit des effets désas­
treux. 

Ou doit arrèlercette unit une femme 3bez laquelle des 
lettres incendiaires ont été trouvées. Son amant, nn con­
férencier anarchiste est actuellement recherché. On croit 
tenir le coupable. 

C'est un anarchiste dangereux qui a été vu hier vers 
11 heures du soir sortant d'nn bar voisin de la préfec­
ture. 

Il sera confronté demain avec deux passants qui, un 
instant avant l'altentat.ont aperçu un individu assis con­
tre la porte du général de Vaulgrenaut. 

Les anarchistes étrangers contre lesquels aucun délit 
ne sera relevé seront expulsés. 

A n a r c h i s t e s f r a n ç a i s a L o n d r e * 
Paris, 16 novembre. — On télégraphie de Londres : 
• On assure qu'un certain nombre d'anarchistes sont 

arrivés de Paris à Londres ces jours derniers. Ils au­
raient été reçus par des amis dans le quartier de 
Soho. » 

L'ATTENTAT DE BARCELONE 
Paris, 16 novembre. - On annonce l'arrestation à Nice, 

au Perthns et a Saint-Laurent-de-Cerdans (Pyrénées-
Orientales), de trois anarchistes soupçonnés d'avoir pris 
part à l'attentat de Barcelone. 

Sur la frontière espagnole, a Saint-Laurent de-Cerdagne 
(Pyrénées-Orientales), une autre arrestation a été opérée, 
celle d'nn individu venant d'Espagne, n'ayant sur lui 
ni papiers ni effets de voyage quoique vêtu d'une façon 
très convenable, eu un mot paraissant être parti'en 
tonte bâte pour échappera des recherches. Cet homme, 

âgé de 33 ans environ, a dit d'abord être sujet espagnol, 
se nommer Marianno Robo et venir de Barcelone en 
France chercher du travail. 

Puis, pressé de questions, il a avoué qu'il avait donné 
un faux nom. Il s'appellerait Joseph Codina et aurait 
passé la frontière pour échapper an sorvice militaire, 
craignant d'être rappelé sons les drapeaux et envoyé au 
Maroc. Eu raison do celte attitude suspecte, son arresta­
tion aélé maintenue. 

La troisième arrestation est celle de Rinaldi, l'anar­
chiste dont nous avons parlé et qui esl gardé sous les 
verrous jusqu'à ce que le gouvernement espagnol ait for­
mulé une demande d'extradition contre lin. 

Paris, lii novembre. — Voici linéiques détails sur les 
trois arrestations : 

A Nice, la police » est assurée de la personne d'un su­
jet italien, nommé Hobert Itolh, âgé de quarante-deux 
ans, disant exercer le métier de coiffeur, eu réalité un 
des apôtres les plus zélés de l'anarchie, et soupçonné 
d'être l'un des auteurs de l'attentat du théâtre dn Liceo, 
â Barcelone. Itolli sera maintenu eu cttit d'arrestation 
jusqu'à nouvel ordre. 

UN DISCOURS DE F. COPPÉE 

A L'ACADÉMIE FRANÇAISE 

LES CONCOURS DE 1893 - LES PRIX SE VERTU 
Jeudi, à une heure, a eu lieu, â l'Académie fran­

çaise, la séance îles prix de vertu, présidée par M. 
François Coppée, directeur. 

Le rapport 
1.a séance a commencé par la lecture du rapport 

de M. Camille Doucet, secrétaire perpétue], sur les 
concours de l'année 1893. 

Ce rapport, qui est semblable à tous les autres, 
contient cependant à l'égard de Guy de Maupassanl 
un court, trop court passage. 

Après avoir parlé do Mine Colomb, auteur de trois 
livres pour l'éducation de la jeunesse, qui est morte 
doucement, il y a quelque temps, M. Camille Doucet 
s'est exprimé ainsi : 

» Celte rare faveur d'une Un calme et douce ne fut 
pas. hélas! accordée au jeune et brillant écrivain qu'une 
mort cruelle vient d'enlever aux lettres françaises dont 

le faisaient fondre en larmes devant toutes les infortunes 
et lui montraient un ami dans chaque malheureux qu'il 
avait soulagé, Montyon ressuscité serait toujours con­
vaincu que les hommes sont naturel tentent bons. On a 
donc changé tout cela. Ksl-ce possible que, dans l'espace 
de si peu d'années, les esprits soient devenus si faux et 
les cœurs si durs ? 

» H faut le dire cependant, les gens d'expérience, qui 
pensent que la charité est par/ois capricieuse et souvent 
inefficace et qui étudient les moyens d'atténuer graduel­
lement et même de supprimer l'indigence par des règle 
méats parfaits sur le travail, sur l'épargne, sur l'assis 
lance publique, font une œuvre utile : et ce ne sont pas 
tous non plus de dangereux sophistes, ceux qui, révoltés 
par le spectacle de l'inégalité des conditions humaines, 
réclament une moins inique distribution des biens de ce 
monde. Partis de deux points différents, ils vont, les un.' 
et les autres, vers le même but, et ils sont tous poussés 
par le sentiment de la justice et par l'amour de l'huma­
nité. Leur idéal, en somme, est le même : ils veulent un 
état de civilisation où l'excès du malheur soit impossible, 
où h société intervienne comme une sorte d'infaillible 
Providence. Si la perfection est de ce monde et si le pro­
grès y même, ils préparent l'avènement d'un nouvel âge 
d'or. Il n'est pas de plus noble rêve. 

» Mais le monde esl vieux, et ce rêve est aussi vieux 
que lui. Celui dont la sublime morale avait donné aux 
nommes le meilleur moyen de le réaliser, celui qui par 
lait sur la Montagne, a laissé tomber de ses lèvres cette 
parole, la plus mélancolique qu'on ait jamais entendue : 
« II y aura toujours des pauvres parmi vous. » Rien n'est 
venu la démentir, et, deux mille ans après qu'elle a été 
prononcée,il existe encore des lois — hélas! probable­
ment nécessaires — qui considèrent et punissent comme 
un délit l'action d'un malheureux sans pain ni gile, qui 
tend la main ou qui dort à la belle étoile. Qu'ils ne se 
bâtent donc pas de faire le procès de la charité, tons les 
réformateurs, calmes ou impatients, qui rêvent d'abolir 
la misère. Contre celle maladie sociale, nous n'aurons 
point, d'ici à bien longtemps, d'autre spécifique. » 

Après set exorde, M. François Coppée s'est attaché 
à retracer les nobles actes de ceux que l'Académie a 
tenu à récompenser. 

Enfin, il a terminé ainsi : 
» Mon devoir est accompli. Captif des étroites limites 

d'un rapport, je vous ai rappelé trop laconiquement et 
en trop petit nombre, quelques-uns des traits de bra­
voure, de bonté, de désintéressement, que vous avez eu 
la joie de récompenser. Cependant, au moment où je 
termine ma lâche, deux pensées me sollicitent : l'une est 
toute de consolation, car je viens "d'acquérir la preuve 
qu'il est encore bien des grands cœurs : mais l'autre, je 
vous l'avoue, est profondément triste, car, afin de vous 

il était déjà la parure et l'orgueil.Ce que nous attendions dire où et comment ces grands cœurs se sont prodi-
tousde lui, il se le promettait à lui-même. « l'ai encore ! «"és> J a l *'u remuer devant vous beaucoup de misère, et 

uns mon cerveau qualques bon? mauvais livres qui • d e misère innocente. Ainsi,':malgré tant de mains pieuses 
lemandent qu'à en sortir, disait-il un jour devant ! yu l essaient dn la panser et de la guérir, elle n'est pas 

moi àl 'unde ses plusilluslresainis: pour les faire.je veux i «ermee. la vieille plaie; elle est toujours à vif et sai-
rester libre de tout engagement, de tout devoir et de tout I gnal>le. e L bien des symptômes nous l indiquent, ceux 
honneur. J'espère bien, ajoulait-il poliment, entrer un ! 1 a e l l e dévore nont jamais enduré leurs souffrances 
jour i l'Académie, mais plus Urd: «l'Académie m* con " damnerait à la vertu,c'est trop lot: j'ai le temps d'atlen 
die. » Kt il riait! 

il n'avait pas le temps d'attendre ! 
Jamais la mort ne s'est montrée pins i-juste qu'en 

foudroyant, coup sur coup, à deux reprises, ce lier Gau­
lois, si bon Français, en qui nous admirions toutes les 
grâces d'un talent dont l'audace n'est pas oubliée. Il 
avait le droit d'oser tout, ayant l'aride tout ennoblir par 
la raie magie de son style, par l'élégante pureté de son i 11'1 désormais incapable de s enthousiasmer par une no-
irreDrochab!o laiiL'aïe o r I ble cause ou même pour une belle chimère. Je ne me re­

signerai jamais à admeltre chez le peuple de France, la 
décadence de l'idéal. Mais, pour le moment, les revendi­
cations des classes pauvres oui un caractère pratique.Ce 

moins patiemment qu'aujourd'hui. 
» Devant ce spectacle navrant et ces plaintes exaspé­

rées, il esl nécessaire de se recueillir. 
» Nous en avons lous la sensation ; il y a là un péril. 

La foule des déshérités du sort, que berçait jadis la 
prière, et qui s'enivra, du temps de nos aïeux et de nos 
pères, de gloire et de liberté, a été gagnée — et nul n'a 
le droit de le lui reprocher — par l'esprit positif de ce 
siècle qui linit. Loin de moi la pensée que le prolétaire 

irréprochable langage 
Comme au-dessus de toutes les entraves, il s'était 

placé au-dessous de toutes les récompenses. Kn lui décer­
nant, à son insu, peu de jours avant sa mort, le plus 
beau de ses prix, ce prix Vilet. fondé dans l'intérêt des 
lettres et pour leur honneur, l'Académie, en deuil d'une 
espérance,a voulu du moins déposer sa dernièrecouronne 
sur la tombe de la Jeunesse, où Cuy de Maupassaut re­
pose. » 

Discours de M. François Coppée 
M. François Coppée a ensuite prononcé un élo­

quent discours dont nous extrayons les passages sui­
vants : 

» Messieurs, 
» Si, nouvel Epiuiéuide, M. de Monlvon se réveillait du 

sommeil de la tombe, il sérail exposé, j'en ai peur, à 
quelques surprises désagréables, car il enteiidrait.â droilo 
et à gauche, dire du mal de la charité. Des gens graves, 
ayant étudié la question du paupérisme, lui prouveraient 
que, loin de soulager et de détruire la misère, la bienfai­
sance privée la développe au contraire et la perpétue; 
et, devant la grimace avec laquelle de nombreux pauvres 
accueilleraient son oliole. sans la refuser toutefois, l'il­
lustre philauthrope serait forcé de reconnaître qu'elle 
n'est pas reçue de bon cœur. 

» Devant le tapis vert des commissions administra­
tives, de savants économistes lui démontreraient que, 
dans l'intérêt même des misérables, il ne faut leur venir 
en aide qu'en s'entourant de toutes sortes de précautions 
et de garanties, et que l'action de saint Martin, voyant 
un mendiant tout nu et lui donnant sans enquête la 
moitié de son manteau, n'est pas du tout sage. Si. d'autre 
part, M. de Montyon pénétrait dans un club populaire, il 
y trouverait sans doute, à la tri hune, un orateur an verbe 
plein d'âpreté, déclarant aux meuit-de-faim qu'ils ont 
dioit au bien-être, que les repus ne font en leur faveur 
que des sacrifices dérisoires, et qu'ils n'ont pas à être 
reconnaissants d'une aumône qui les avilit. 

» De pareils discours causeraient, vous n'en douiez pas, 
une peine profonde au grand homme de bien. Comment 
ose-t-on lui parler de sagesse et de circonspection en 
matière de charité f Celle qu'il a voulu surtout qu'où 
honorât,c'est la plus folle et la plus imprudentede tontes, 
celle du pauvre envers un plus pauvre. Quant à cet 
odieux paradoxe qui prétend qu'un bienfait irrite et dé­
grade celui qui le reçoit, il en aurait horreur. Carûdèle 
a l'optimisme et à la facile sensibilité de son temps, qui 

qu'elles réclament, c'est, après tout, ce que l'humanité 
leur devrait : un peu moins de peine dans l'âge du tra­
vail, quelque sécurité pour la vieillesse: et, qu'on y 
prenne garde, les voix deviennent chaque jour plus im­
périeuses. 

» En vain criera-ton à l'impossible devant certaines 
réformes qui semblent exorbitantes à nos préjugés et à 
mis "habitudes. Tout arrive. Un courtisan de l'OEil-rie-
Bœuf à qui un prophète serait venu dire, eu 1788, que, 
soixante ans plus tard, le suffrage de son petit-fils no 
[léserait pas plus dans les balances du pays, que le vote 
d'un rustre ou d'un laquais, aurait levé les épaules en 
pirouettant sur son talon rouge. Instruite par le passé, la 
société moderne sera, j'en ai le ferme espoir, moins aveu­
gle et moins légère. 

» D'ailleurs, soyons optimistes. A l'heure des conces­
sions, les privilégiés de ce monde n'écouteront pas seu­
lement les conseils de la prudence : ils entendront sur­
tout l'appel fait à leur cœur. Déjà il a élé poussé, et de 
tous les côtés, par des bouches éloquentes; il a retenti 
à la tribune des assemblées et dans la chaire chrétienne; 
il a trouvé un écho chez les croyants et chez les scepti-

3ues, chez les plus autoritaires cl chez les plus indépen-
ants. 
» La question de la misère — car il n'y a pas d'autre 

question sociale — est aujourd'hui solennellement posée, 
et ce qui est dans lous les esprits ne tarde pas à passer 
dans les lois. Laissez-moi, messieurs, le jeter à mon tour, 
ce cri de pitié: laissez-moi déclarer bien haut que c'est, 
pour les gens de cœur, uue souffrance aigué, insuppor­
table de se dire, chaque fois que la nuit tombe, qu'elle 
enveloppe dans son ombre le désespoir de tant de misé­
rables. Certes, il y aura toujours des infortunes; mais, 
si le nombre en diminuait sans cesse, s'il n'en était plus 
du moins d'imméritées, quelle gloire et quel triomphe 
pour la civ'lisation ! 

» Non, nous ne conseillons à personne de céder aux 
menaces d'en bas; nous rappelons seulement qu'il y a les 
pauvres, les pauvres sacres, ceux que l'Eglise appelle, 
par une expression si forte, les membres souffrants de 
Jésus-Christ. Nous venons de vous en montrer quelques-
uns, comme il y en a tant, doux et résignés, saunant et 
se portant secours, partageant entre eux leur dernier 
morceau de pain. Que leur souvenir et leur exemple 
exaltent nos bonnes volontés, épanouissent nos cœurs, j 

nous préparent aux sacrilices et nous emportent dans 
un grand courant de justice et de fraternité ! » 

Proclamation des prix 
Ensuite il a été donné lecture du palmarès qui 

contient les distinctions suivantes : 
POKSIE. — l u prix de 1000 francs à M. Grandmougin 

pour son drame sacré. Le Christ. 
In prix de 6000 Iran -s à M. José de llérédia. pour se* 

poésies intitulées : Les trophées. 
Une médaille de SOO fr. à .M. Le Braz, pour sou volume 

La chanson de ta Bretagne. 
IIISTOIRK. — Le grand' prix Ooberl (lrt.nooi à M. Albert 

Vaudal, pour les deux promit n volumes de son histoire : 
Napoléon et Alexandre 1er. L'Alliance russe sous te pre­
mier empire. 

Le second prix Goberl, à M. Marion. pour son ouvrage : 
Machaiilt d'Arnouvitle et L'Histoire du contrôle général 
des Finances de 1719 à 1754. 

Un prix de 1300 francs à M. Abel Lefranc pour son His­
toire du Collège de. France. 

Un prix de 300 francs à M. Jollivet pour son livre BUI 
La Révolution en Corse. 

HlSTOIHE ET HALTE I.ITTÉB.'TIRE. — L e p r i x fiUÎZOt, 
3000 francs, à M. Joseph Fabrc pour son livre Le Mois de 
Jeanne d'Arc. 

Trois prix de 1.000 francs chacun : à M. le comte de 
Mofly pour son livre : Louis XIV elle Saint-Siège, et nu 
autre semblable pour d'autres publications: à M. Lcntlié-
rie, qui a écrit Le Rhône, histoire d'un fleure. 

Un prix de 2000 francs esl attribué à MM. Kmileet Raoul 
Pessonneaux, pour leur traduction des UEnvres de Ci-
ccron. 

Deux prix de 1000 fr. chacun ont été attribués, l'un à 
M. Gide!, proviseur de Coudorcet, pour son Histoire de 
la littérature française, et l'autre à M. Victor Fourmel 
pour sa belle étude du Théâtre au XVtP siècle. 

La Bible dans Racine, de M. l'abbé Delfour, a obtenu un 
prix de 300 fr. 

Les prix de vertu 
De nombreux prix de vertu ont ensuite été pro­

clamés. Voici les principaux: 
PRIX MO.VTYON.— Deux prix de 2,300 fr. à l'abbé Colom­

bier et à Marie Danesi. 
lia prix de 1,300 fr. à Françoise Cayrol, dite Marie. 
Trois médailles de 1,000 fr. à ««sur Marie-Germaine, à 

Mmes Marie Lautté, dite Bonnecaze, et Elisa-Marie Lecat. 
Vingt et une médailles de 000 fr. à Louis-Adolphe 

Cbartier, Julie Delœil, Hortense Fleurv, Désiré Giauffret, 
Alexandrine Gourbin, Marie Gourdon, "Joséphine Leroux, 
Justine Lorrain, dame Ménard, dame veuve Moriette, 
Anne-Marie Moulinier, Jeaniie-.Marie-Louise Ollivrin.dame 
veuve Orfauil, Maric-Scholastique Pairet, Léonide Petit, 
Zoé Primaux, Marguerite Quiiisac.Marie Pulchérie Robert, 
Janneton Saussède, Blaizme Savy, Guillaume Siméon-
Henoit. 

Paix SouRiAt". — 1,000 fr. à M. Jean Malafaye. 
M. F. Coppée a dit, en parlant de M. l'abbé Colom­

bier : ! 

« L'abbé Colombier n'a que 33 ans, mais ce jeune 
prêtre a derrière lui un long passé de vertu chrétienne. 
Pour moi, je ne (,uis me le représenter que sons les 
traits du saint Vincent de Paul des images populaires 
ramassant des enfants tout nus dans l'angle des murailles. 
Des 1886, il en recueille un sans famille, puis un autre, 
pauvre martyr qu'une marâtre torturait, puis un autre 
encore, que sa mère, venue de Paris très malade et morte 
à Albi, laissait sans protection aucune. L'abbé Colombier 
n'a que de très modestes ressources. C'est déjà pour lui 
une charge très lourde, pensez-vous, que d'élever trois 
petits garçons. Mais, comme dit le proverbe, quand il v 
en a pour trois, il y en a pour quatre. Aujourd'hui, chezv 
l'abbe Colombier, il y en a pour quatre-vingts. C'est un 
miracle qui a, sur bien des miracles, la supériorité d'être 
incontestable. 

» L'abbé Colombier a commencé par se faire prêter une 
petite maison; puis des dons sout arrivés, le nombre des 
enfants s'est accru. L'abbé s'adjoignit ab.rs, pour l'aider, 
d'abord ses parents, puis quatre religieuses, puis nn antre 
prêtre, qui rivalisèrent avec lui de zèle et de dévoue­
ment, l'n des caractères de la charité, c'est qu'elle est 
contagieuse. Cela se gagne. L'abbé Colombier l'a donnée 
à tout le département du Tarn ». 

Puis il a retracé le bien fait par Mlle Denesi, une 
pauvre fille de Corse, qui hérite de 7000 francs, et 
adopte des vieillards dans un vaste appartement à 18 
francs par mois. 

« Quand on imagine celte excellente tille, dausson' 
étroit logis, soignant de ses mains maternelles sa famille 
de vieux enfants, certes on est attendri : mais si l'on 
songe qu'elle n'a que 7000 francs dans son tiroir, on ne i 
peut s'empêcher de se dire : « Cela ne durera pas ! C'est 
absurde ! » Eh bien, non t C'est très raisonnable. Car il 
n'y a pas que le mal qui finisse par se savoir : le bien 
aussi, poussé à cette limite, est, en quelque sorte, scan­
daleux. 

» Toute la ville apprit la sublime imprudence de Mlle 
Danesi. On lui vint en aide. Mais, comme toutes ses pa­
reilles, elle était atteinte du délire des grandeurs. Dès que 
ses ressources furent augmentées, elle ne so contenta plus 
d'un appartement et de quelques hôtes : ce fut une mai­
son tout entière, et vingt, puis bientôt trente vieillards 
qu'il lui fallut. » 

d'hier donnait des renseignements fort suggestifs, 
comme on va voir. 

C'était au moment où l'escroc Reinach et son agent 
Arton « travaillaient » le Parlement : 

» Le train était lancé à toute vitesse et de Lesscps n'a­
vait aucun désir de serrer les freins. Il ne vovait que le 
poteau d'arrivée. 

» Certes, et l'on peut l'affirmer hautement, on ne re­
chercha aucunement des gens dit « à concours », on les 
évitait même autant qu'il était possible, mais on ne pou­
vait refuser cenx qui se présentaient spontanément et 
mellaient le marché en mains. Il y en eut aiusi de lous 
les calibres, intimes et tout-puissants; il en sortait de 
tous les camps, il en pleuvait de toutes les professions. 

» Un entre autres s'attira la jolie réponse que lui fit 
Charles do Lesseps à la lin dune audience sollicitée par 
ce grand... (était-ce un grand financier, un grand poli' 
tique, ou un grand écrivain ?)... peu importé. 

» Tonjonrs est-il qu'après les politesses d'usage échan­
gées, la conversation suivante s'engagea : 

» — Mou Dieu, monsieur de Lesseps, vous avez certes 
une lourde tache, mais vous avez aussi charge d'âmes 
bien nombreuse-., celles de vos actionnaires? 

» Eh bien, moi aussi, j'ai charge d'âmes, j'ai une lill»; 
dans quelques années, il me faudra songer à la marier... 
et partant à la doter... La dot, oui, la dot !... 

C'est celle-ci que je viens vous demander. 
— Il y a dot et dot, répondit M. de Lesseps assez 

gêné de cette franchise. — Il v a celle que peut donner 
le prolétaire, et celle que donne le millionnaire. La pre­
mière, vous n'en voudriez pas, et la seconde, je serais 
dans l'impossibilité de vous l'accorder. 

» Il y a un juste milieu qu'il faut définir. 
» Bref, après quelques instants, on tomba d'accord sur 

la « dot », qui fut. dit-on. assez rondelette. 
» Au moment du départ, M. de Lesseps, après les poli­

tesses d'usîge échangées (elles furent un peu plus froides 
que celles du début), dit an « nouveau concours » : 

» — Je suis vraiment charmé, monsieur, d'avoir fait 
votre connaissance, mais permettez-moi en même temps 
de me féliciter que vous n'ayez pas autant de filles que 
mon père ! 

» Et ce fut ainsi pendant des mois ! 
» Les exigences montaient, montaient toujours ». 
11 serait assez facile, croyons-nous, de retrouver le 

grand politique qui dota sa fille aux frais des mai-
heureux actionnaires du Panama, en 1888. 

Tout n'est pas dit, répétons le, sur le Panama. 

UN ARRIERE-PETIT-NEVEU DE BAYARD 
Hier, le conseil de guerre de Grenoble, présidé par 

M. le lieutenant-colonel Cohadon, du 2e d'artillerie-, 
M. le commandant Delahaye, faisant fonctions de 
ministère public, a condamné à deux ans de prison 
Alphonse-Marius Couvât du Terrail, caporal au 97e 
régiment d'infanterie, déclaré coupable de désertion 
à l'intérieur en temps de paix. 

Le caporal Alphonse-Marius Couvât du Terrail, 
appartient à la famille de Pierre Terrail, seigneur de 
Bayard, le chevalier sans peur et sans reproche. 

Bayard, blessé à mort pour son roi et son pays, 
dit en rendant le dernier soupir, le H avril 1534, s a 
connétable de Bourbon, traitre à l'un et à l'autre, et 
qui lui exprimait ses regrets : 

— Monseigneur, je vous remercie, mais ce n'est 
pas de moi, qui meurs en homme de bien, servant 
mon roi, qu'il faut avoir pitié ; c'est de vous qui por­
tez les armes contre votre prince, votre patrie et 
votre foi '. 

Et le 14 novembre 1803, l'arrière petit-neveu do 
Bayard est condamné pour désertion. 

Quel contraste ! 

AU COIN D'UN BOIS 
His to i re d ' u n e «lot. — Le* é l raogr leurs do 

P a r l e m e n t 

Le procès de Panama n'a montré qu'en partie les 
dessous de cette sale histoire, qui n'est d'ailleurs 
pas terminée, et sur laquelle le supplément du Figaro 

CHAMBRE DES D É P I J T É S 
Séance du jeudi 10 novembre 

Présidence de M. CASIMIR PÉRIER, président 
L'affluence est aussi grande aujourd'hui qu'à la séance 

de mardi. Presque tous les députés sont à leur banc. 
M. Casimir Périer, président provisoire, ouvre la séance 

à I h. 13 au milieu de conversations très animées. 
Le procès-verbal de la dernière séance est la et 

adopte. 
VALIDATION D'ÉLECTIONS 

L'ordre du jour appelle la vérification des pouvoirs de 
la Chambre. 

Les rapporteurs se succèdent à la Iribuue et la cham­
bre valide successivement les élections de MM.Cuissart 
(Ire circonscription de Laon), Castelaiu (2e circonscrip­
tion de Laon), Dindeau (2e circonscription de Privas, 
Charomart (Ire circonscription de Troves). 

Odilon Barrot (l'Argentière),Casimir Périer ( Nogent-sur-
Seine), Michou ('Bar-sur-Seine;, Dutreix (Troycs, 2e cir­
conscription), Pochon (Bourg, Ire circonscription), Gi-
guet (Belley), Philippoteaux (Sedan), Thierrv-Delanoue 
(Bar-sur-Aube), Rouvier (Grasse). 

Deville (Château Thierry), Koger Firino (Soissous). le 
baron Raiberti (Nice, Ire circonscription), le comte de 
Wignacourl (Mézièresi. Sentenac (Saint-Gironsi. Alexan­
dre Bérard (Trévoux), Herbet (Bourg, 2c circonscription*, 
Fruchier (Korcalquer , Dunaime (Kocroi); 

Reinach (Digne), Borriglione (Nice, 2e circonscription), 
tougeirol (Privas, Ire circonscription), Laurencon (Brian-
çou), Sauzet (Tournon, Ire circonscription,!, Castillard 
(Arcis-sur-Aubei, Delombre (Barcelonnettei. Deloncle 
(Castellane). Moret (Vervins, 2e circonscription!. Bizot 
(Gex;, Linard (Réthel), ^ ^ 

Thivrier (Monlluçon, Ire), Sauvanet (Montluçon, 2e), 
Félix Math* (Moulins, Ire), Ville (Moulins, 2e), Gacoû 
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Dernière Heure 
Je no? correspondants particuliers, 

et par FIL SPECIAL) 
La guerre au Dahomey 

Soumlealon de chef» dahoméen* 
Paris, 17 novembre. — Le ministre de la marine a reçu 

du général Oodds une dépêche expédiée le 16 novembre 
du poste de Dogba : Le 6 novembre, le général se trou­
vait à six heures au sud du camp de Behanzin, et le 8, la 
colonne Dumas arriva à 10 kilomètres à l'est. 

Les mouvements combinés des deux colonnes ont pro­
duit une grande panique chez l'ennemi et donné d'heu­
reux résultats. 

Behanzin et ses guerriers se sont enfuis dans la 
brousse. Un grand nombre de chefs dahoméens, parmi 
lesquels se trouvent quatre oncles et 8 frères de l'ex-roi 
ont fait leur soumission. 460 fusils à tir rapide. 3 canons 
Krupp et une mitrailleuse ont été remis entre nos mains. 

Le 12, le général Dodds était au bivouac de Zaïneton. 
Une colonne légère a été lancée à la poursuite de Behan­
zin. Les troupes montrent le plus graud entrain. L'état 
sanitaire est excellent. 

La mort da prince de Bulejmrle 
Gralz, 17 novembre. — Le comte de Hartenau, prince 

Alexandre de Bulgarie, est mort aujourd'hui. 
Le prince Alexandre-Joseph de Battenberg était né à 

Vérone. Il avait été prince de Bulgarie sous le nom 
d'Alexandre de Bulgarie du 29 avril 1878 au 18 septembre 
1886. Il portait depuis le U janvier 1889, le litre de 
comte de Hartenau en vertu d'un décret du grand duché 
de liesse. 

L'attentat s i r M. Georgewitch 
Paris, 17 novembre. — Mme Georgewitcb est arrivée ce 

matin, à 8 h. 48, par l'express-Orient. 
A six heures a eu lieu, hier soir, une consultation des 

médecins qui ont déclaré « l'état stalionuaire ». 
M. Brouardel y assistait, délégué par le parquet. Il a 

procédé a une expertise légale. Le doyen de la Faculté 
est d'avis que l'interrogatoire de M. Georgewitcb, par le 
juge d'instruction, doit être ajourné. 

Le juge a entendu hier M. Marquerv, restaurateur.chez 

3ni Léaalhier s'était présenté U veille du crime et avait 
iué sans régler son addition. M. Meyer a entendu égale­

ment les bonnes du restaurant Uuval. 
T_e ministre de lu aruerre 

Pari», 17 novembre. — Le 14 janvier 1894, c'csl-i-dire 
dan» deux mois, le général Loizillon atteindra la limite 
d'âge et passera nécessairement au cadre de réserve. 11 \ 
aura, d'ici là, quelques remaniements ministériels proba­
blement; mais il tst douteux que les portefeuilles de la 
guerre et de la marine changent de titulaires et.de toutes 
façons, aucun précèdent parlementaire n'exige qu'il en 
soit ainsi. 

Un peu plus de stabilité dans la direction de tout ce 
qui a trait i la défense nationale ne saurait nuire ; au 
contraire, on l'a bien vu durant le long séjour que M. de 
Freycinet a fait i l'hôtel de la rue Saint-Dominique; une 
foule de question» de détail, qui étaient en suspens de­
puis de longues années, ont été résolues, et le Parlement 

a été enfin saisi d'un projet concernant la refonte de no­
tre loi des cadres. 

On peut ajouter que le général Loizillon est encore 
très actif, très vigoureux, et que, si l'on maintient en 
activité, jusqu'à l'âge de soixante-dix ans, les généraux 
qui out eu la bonne fortune de commander en chef de­
vant l'ennemi, il n'y a aucun motif pour écarter du 
ministère delà guerre nu général atteint par l'inexorable 
limite d'âge. 

La conversion 
Lo Petit Parisien publie la note suivante : 
« Nous croyons savoir que le projet de conversion du 

4 1|2 0|0 sera déposé dans une des prochaines séances île 
la Chambre. Le gouvernement convertirait le 4 li*en 
3 75 0|0. On garantirait les porteurs de rentes contre toute 
réduction pendant un délai de dix ou d'au moins huit 
années. 

» Il serait également question de.fi xer dès maintenant à 
cinq années la durée du paiement à 3,75 0)0, et pour les 
cinq années suivantes à 3,50 ; l'Etat aurait alors la fa­
culté de ramener le taux à 3 0|0. 

» L'opération serait faite par simple échange de titres 
sans aucune soulte et sans le concours d'aucun syndicat 
de garantie. 

» Le gouvernement serait de plus résolu à demander 
au Parlement de voter la loi d'urgence de façon à ce qae 
la conversion soit faite du 10 au 15 décembre, s 1 

Kn Alsace Vorra-.ne 
Metz, 17 novembre. — Le conseil général a procédé, 

dans sa séance de l'après-midi, à l'élection de onze 
membres qui doivent faire partie du Landesausscuuss. 

Ont été élus : MM. Ducharlet, Dufresne, Henri, Jeanty, 
Lamy, Régnier, Thomas, Vallet et Wiusback, membres 
sortants, et MM. Merot, à Fontoy, et Werner. à Boulay, 
qui remplacent MM. Violland et Xardel, non reélus. 

L élève et le maître 
Sébastien Faure, que Léauthier a choisi comme défen­

seur, a fait à un rédacteur de la Petite République fran­
çaise la déclaration suivante oh il apprécie l'acte de sou 
client : 

« — Je l'estime 1res beau et très utile. Très beau parce 
qu'il est une manifestation éclatante de la révolte qui 
gronde au sein des classes malheureuses, parce qu'il est 
courageusement indépendant; très utile, parce qu'il aura 
peut-être le don de faire réfléchir ceux qui possèdent, et 
de leur inspirer la terreur des représailles. 

» — Vous connaissez Léauthier, je crois 1 
* — Oui, il avait suivi avec assiduité une série de con­

férences faites par moi à Marseille 11 y a quelques an­
nées, et c'est à dater de cette époque qu'il est venu à 
nous; en un mot, c'est un de mes élèves, c'est un peu 
moi qui l'ai fait anarchiste...» 

M. Crlspl et 1 entente franco ras e 
Le Journal publie aujonid'hni nue très importante 

interview de M. Crispi sur la Triple-Alliance et le rappro 
chement franco-russe. F.n voici le passage principal. 

« — Kh t mon Dieu I vous avez maintenant deux 
papes au lieu d'un : le pape russe et... l'autre. 

» Cette alliance, en elle-même, pour ne point déguiser 
ma pensée, me parait être ce qu'il y a de plus antina­
turel . 

> Je vous demande la permission de ne pas insister là-
dessus. On ne discute pas l'évidence. 

» Une escadre russe vous » rendu U politesse de 
Cronstadt. 

» Je n* crois pas, à vrai dire, que celte visite soit de 
nature à modifier l'état actuel de l'Europe. Je ne crois 
pas qu'elle ait fortifié la paix ou qu'elle en ait compromis 
la conservation. Eh ! d'ailleurs, qui donc songerait à 
faire la guerre f 

» L'Italie ? Il parait que l'on y a songé chez vous, puis­
que vous me le dites ; mais pas tout le monde, j'ima­
gine... 

» Des fonctionnaires zélés ont vu les troupes italiennes 
passant la frontière. Les fonctionnaires sont partout les 
mêmes... 

» Tenez, 'aissez-moi rire. . . 
» Pauvre Italie : déclarer la guerre à la France, co»ime 

cela, à propos de bottes: mais avec quoi, je vou; en 
prie ? 

» Elle est désarmée, l'Italie: j'ajoute qu'elle a d'autres 
choses à penser. 

» L'Allemagne ? Je ne crois pas qu'elle songe à se lan­
cer dans uue aventure. 

L'Autriche? A qui s'en prendrait-elle et avec quoi ? 
Qui donc alors oserait, «a ce moment, troubler la 

paix du monde f 
Je reviens à la visite de l'escadre russe. 
La seule conséquence qui me semble devoir eu dé­

couler, pour 1 inslant.c'est que l'Augleterro pourra pren­
dre des précautions. H est à supposer qu'elle ne voudra 
pas voir amoindrir sa situation dans la Méditerranée. 
Elle a trop d'intérêt, en effet, à maintenir l'équilibre 
acujel. 

» Quant à l'union des deux grandes nations, faut-il 
vous l'avouer ! je n'en saisis pas bien la portée. 

» Je conçois que, le cas échéant, dans l'éventualité d'un 
conflit général que personne ne désire, la Russie vous 
aiderait à reprendre vos provinces perdues. 

» Je ne vois pas, par contre, ce que vous pouvez lui 
offrir en échange. 

» Après Tilsitt, Napoléon estimait que le Danube était 
déjà, peut-être, un trop gros morceau. 

» lt n'est plus question du Damili", à présent; les as­
pirations russes visent plus haut, et — me permettrez-
vous île vous le dire? — au détriment de qui s'accompli­
rait l'expansion russe en Orient, si ce n'est au détriment 
de la France? 

» Or, j'ai toujours entendu vos hommes d'FHat, vos 
orateurs, parler du rôle séculaire de la France en Orient 

» Ce rôle, assurément très légitime et très grand, au­
rait-il donc disparu subitement ? 

» Serait-il effacé pour toujours, de votre propre con-
seulement t 

> Cela n'est pas possible. 
» Pour ces raisons, l'avenir d'une alliance franco-russe 

me parait difficile à déterminer, voire même simplement 
à envisager ». 
M o r t d e S i r B . M o r l e r . — L a c a r r i è r e d u d i p l o m a t e 

— U n I n c i d e n t s e n s a t i o n n e l — P r é t e n d u s d o c u ­
m e n t * l i v r é s a B a z n i n o 
Londres, 17 novembre. — Les journaux de ce matin 

annoncent la mort, à Montreux (Suisse), de sir Robert Mo­
rler, ambassadeur britannique auprès du tsar 

Sir R. Morier était né en 1827. 11 entra daus l'adminis­
tration en 1851, lut attaché diplomatique à Vienne puis 
à Berlin. 

En 1862, il fut nommé chargé d'affaires à Francfort 
puis successivement secrétaire de légation a liarmstadi 
(1866), chargé d'aftaires à Stuttgarh (1871), puis à Munich 
(187J). 

Quatre ans plus tard, il fut nommé envoyé extraordi­

naire à Lisbonne. En 1881, il occupa le même noste à 
Madrid et. en 1884, à St-Pétersbourg. 

Sir R. Morier n'avait jamais attiré particulièrement 
l'attention publiqu», lorsque au mois de décembre 1888 
la Gazette de Cologne porta contre ce diplomate l'accusa­
tion d'avoir communiqué à Razaine des indications sur 
les mouvements de l'armée allemande eu 1870. 
KCet incident fil grand bruit en Europe, et sir R Morier 
fut obligé de publier, à Londres, une série de pièces jus­
tificatives. J 

Lord Salisbury. secrétaire d'Etat pour le Foreigu uffice 
adressa à ce propos des réclamations à la chancellerie 
allemande. 

Les exploits de la police turqae 
Constantinople, 17 novembre. - Lundi, la police tor. 

que. sur ordre supérieur, a arrêté à Constantinople et 
detenu pendant plusieurs heures, des facteurs français et 
allemands prétendant leur interdire toute distribution 
postale dans la ville turque. 

Les ambassades des pays intéressés ont protesté allé­
guant l'usage établi,et ont ordonné aux facteurs dé con­
tinuer leur distribution. 

Le beraacllère d'Avrlceurt 
Extrait d'un article de M. Clemenceau, daus la Jus­

tice : 
« Je causais un jour avec un diplomate italien de* 

plus distingués, qui a longtemps habile la France et oui 
l'aime à sa façon. Bien que sa patrie d'origine soit en­
core aux mains de l'Autriche, c'est un chaud partisan An 
la Triple-Alliance. " 

» 11 s'étonnait du revirement qui s'était fait dans bean. 
coup d'esprits à l'égard de l'Italie, et je lui disais • 
Prenez-vous en au bersagliere d'Avricourt. — Ouest c«i 
que cela?dit-il. Il n'y a pas de bersaqliere à Avrkourt 
— BL rephquai-je, il y en a un. On ne le voit pas. Mais il 

» Mon interlocuteur n'insista pas 
» Qu'il y ait uu soldat allemand sur ce sol fran.-aia 

ainsi l'ont voulu les chances de la guerre. Mais li iVK 
sagliere,c est trop. Je demande à M. Bonghi. a Meiwtti 
.anbaldi, qui nen sont pas responsable!: combien de 

temps y sera-t-il encore? u.Uu.«uuo 
••J •" ' j L e *" : ' " 0 annonce que le moment est venu pour 
1 Italie de se demander s'il n'est pas temps de quitter la 
Tnplice. Voilà qui est parler. * 

• L'Europe est sous le coup d'appréhensions perma­
nentes. Quelle joie, n notre so»ar latine cessait d'éi™ 
ennemie. «cire 

» Allons, bersagliere d'A\ricourt, dis bonsoir à ton 
camarade de faction, et passe la frontière ! Nous t'altea-

C h a m b r e d e s D é p u t é s 
Séance du vendredi n novembre 

Présidence de M. CASIMIR PI BII.B. président 
adôCt? roC^"V dwiière séance est lu et 

VALIDATIONS D'ÉLECTIONS 
L ordre du jour appelle la suite de la Vérification dan 

pouvoirs. ""• 
La Chambre valide les élections de MM. Lebuud\ iMan 

tts), Amodru (Ktampes), Lechevallicr IVvetoH'rpi Si 
Montfort rïvelol 2ei.Merlou ,Anxerre 2e- Flaud, u A v ? 
on), Henri Loup iJoigny). luthier (TonuerT- rJeziîî: 
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